
GAZETTE DES CAMPAGNES

ix mêmes places, et enfin les labouragce trop superficie
Pour ce qui est des prairies, on mesquinera pour l'achat
graints propres à les entretenir, tel que le trèfle par exemp
Nous connaisEons un cultivateur qui pour grainer ses pri
ries n'a recours qu'aux balayures de ses fenils, et sur t
esprec de 18 arpents consacrés au titurnge, c'est à pei
sil peut y entretenir quatre à cinq bcstieux. Il y a quE
qure jours nous visitions la ferme de M. Joseph Sirois,
Ste. Anne de la Pocatière, et sur le même espace de te
rain, nous y avons remarqué plus que le double de bestiau
Dan. un espace asetz considérable, nous avons remarqi
un champ de trèfie fauché en juillet decrnier, et qui dej
et:3it aEc z lorg pour pouvoir être fauché de nouveau, ma'
quil réservait pour le pâturage de ses animaux, a l'automn
Sur le conscil que lui en avait donné il y a quelques annét
un M. Maloney, ancien f-rmier du Coilége de Ste. Aun
il n'a pas mesquiné quant à l'achat de graines de trèfle dat
le but d'enrichir sce prsiries. " Si, lui disait alors M. Ma
lont y, vous avez trois vaches à votra dispo.ition au prit
temps, vendez-en une pour sebeter de la graine de trèfie,e
à l'automne vous aurcz assez de fourrage pour subvenir
l'entreticn de six vaches au lieu de trois que vous.pouvi
econvenablement nourrir. " M. Sirois nous a avoué que c
cultivateur avait pa fitement raison. Ce que nous aven
vu chi z M. Si bi, a pu nous convaincre facilement do 1
jutcesse de cet avancé. Il cn est de même de ses grains d
semence. M Sirois fait trier à la main sun blé de semence
aussi lui avons-nous vu vcndre du blé qu'il avait récolté
13 le minot tandis qu'il ee vendait ailleurs 81.0.

Cette culture, à n'en pas douter, démontre que si, au lici
d'emplcyer une temence mal conditionnée, on avait recour
à d'eicektntes graines, on aurait partout et le plu siouven
à constater une bonne récolte.

La létincrie dans les fumures n'est pas étrangère non plu!
bux mauvaises récoltes.

Le retour trop fréquent des mimes plantes aux mêmeh
places (st positivement un fleau. Il n'y a pas de terre qui
puisEe résitter loDgtemps à ce travail forcé, si nous ne ren
cons las au Eoi ce que nous lui empruntons.

Le:, labouragcs profonds, nous ne saurions trop le répé
tci, ruot plus que j.-mais de nécessité absolue Ceci ne veut
pu. dire qu'ile toitct paitnut réaliéables du jour au kende-
m.ain. Il utt évident que dans les terrains à sous-sol argi.
et.ax, il liut y procéder avLO prudence, dcst A-dire gradu-

elciLnt. Cet en automne qu'il convient de les entre
pn' Lde, et si après avoir raisané do la terre neuve ou
uige à la .uiILce, en petite quantité chaque foii,, on avait
le Ln Si rit d'y mcttre.du it.mier cn couverture, elle de
viturait rapiue nuent fettilu.

Si nLui. pco»iztoui- Û & -oi cher mic sht ment lu terre,
c't ù-e.ic nt t un Lli ct tii.umtnt d;i ri tn couche arab!e
ipu.e, fatiguée à l'txcès, tous échouerons de plus en plus
dans Lo i.tco tes.

Le pit.s uuvetul, dans toutes nos décep-tionI, nous ne ces.
tora i e accuter à tort notre climat et notre tempérsture ;
ee-peIndant, il est constité que le climat de notre pays cet
aussi f.vorable à Une bonne culture. que dans aucun autre
paya; mais couinme dans tous les pays où l'agriculture est
di honnur, où lu travail de la culture d'une terre se fait
avec intelligunce, il faut vaincre la routine pour se livrer
' tnu culture raisonué ; pour y airiver, il suflit de tenter
do temps à autre quelques experieOes qui ne néecesitent
pas îiup de fraie. &i vous vcycz votre voisin reusýir au
moyen ou quelques procédés nouveaux, suivcz son exemple,
0 ueimandes.lu i conseil.

Is. Afin d'offrir à ceux de nos cultivateurs qui seraient por-.
de tés à se laisser vaincre par le découragement, nous livrons
le. à leur r(flexion un expocé parfait de notre climat canua-
ii. dien. Nous sommes per.uadé qu'ils se convaincront quo
tn leur insuccès dans la culture d'une terre n'est pas dû
n à l'inClémeneo de notre Climat, mais plutôt à leur inex-
l- périeuco on même à leur imprévoyanoa. Qu'ils s'éclaireut
le à la lumière de l'expérience, qu'ils suivent les exemples de
r- bonne culture qui leur sont offerts même par des voisins,
r. et le succès sera leur partage.

-Voici cet écrit, sur le climat de notre pays, dû à la
a plume de M A. E. Barnard, Rédacteur en chef du Jour..is mal d'agriculture, pubiié à Montréal*:
s "Qui n'a pus entendu dire,-bien souvent peut être,-
e, que notre cirhnLt, ci rigourecu, ert la ruine de l'agriculture

dans ce pys ? Voyons un peu jusqu'à quel point cela est

. r"Notre prnvincef ne produit-elle pas, pour la nourriture
de l'homme, le blé, l'orge, le blé d'indu ou maï,, le sarrasin

a ou b:é noir, et tant d'autres grains de toutes espèces ; des
z fruits excellents : pommes, proues. cerises, et même des
a poireq ; leR légumes les plus rechereh!c ; pommes de terre,
a choux, choux fleurs, navets, Etc, etc. ? Le bon cultivateur
a ne peut-il pas donner à son bétail les aliments qui lui con-

viennent le mieux: herbe tendre, foin odoriférant, bette.
raves, carottes, panais, choux de Siam, etc., de manière à

' prnduire la nieilleu e viande de boucherie, le lait, le beurre,
le fromage ? Les plantes textiles, néce.saires à la cOL fection
de nos habits d'été ; la laine, dont la couverture meëlleuse
doit nous réchauffer I hiver, ne sont elles pas également pro-
duites sur nos terres ? Le climat de notre belle patrie n'est-

t il pas reconnu partout comme des plus sains ? Notre popu.
, lation agricole, surtout, n'est-elle pas remarquable pour sa

fore et pour sa longévité tout à fait exceptionnelle ?
Quand il s'agit de définir, en deux mots, la richesse et

la fertiiité d'une contrée, l'on dit: C'et un pays où coulent
en abondance le lait et le miel. " Or, le cultivateur de cette
province est il privé du lait le plus riche, eu même du miel
le plus pur ? La neige, dont la durée occasionne bien des
plaintes, n'est-elle pas à nos terres comme un manteau utile,
en même temps qu'un engrais bienfaisant ? Nos pâturages
seraient ils plus beaux, nos prairies meilieures, si la neige
ne venait pas dès l'automne les abriter contre les vents gia.
cés et les fioids d'hiver ? Nos terres, au printemps, s'ameu-
bliraient-cIles aussi bien par quelques coups d'une herse trop
souvent inaunvaise. i les geléep, si puissantes, n'étaient pas
venues soulever, briser, mettre en poussière, cette glaise et
ces divers sols si durs et si compactes avant l'hiver ? Nos
terres sablonneuaes conserveraient.elles aussi longtemps leur
humidité pendant l'été, donneraient elles d'aussi bonnes ré-
coltes, si, au lieu de se gorger d'eau pendant sept mois de
l'acnn, elles avaient seulement été battues par la pluie et
debshées par la gelée ou le soleil ?

" Voilà bien des questions, mais des questions très-em.
barraseantes pour ces plaignards, qui tron vent toujours quel-
que chose à redire, et qui scemb.ent .e croire beaucoup plus
habiles que le bon Dieu. Ils ont probab!cmuent la prétention
de peliser qu'ils auraient réglé bien mieux cette question
de climat, bi la chose eût été de leur ressort I Lai'sons dire
ces mulhureux ; demandons plutôt à l'homme expérimenté
et consciencieux ce qu'il en sait. Il ne peut manquer de
nous répondre que le paradis terrestre n'est plus de ce •

monde ; que, depuis la chute de l'honmmo, chaque paya
porte la malédiction aussi bite que les béuédiction - de Dieu •
que partout, pour vivre, il faut uiintonoant travailler à la


